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RECHERCHES NOUVELLES Sl’R LA CAUSE DU MOUVEMENT SPIRAL DES TIRES 

VOLUBILES, par Ht. Isidore LÉON. 

( Lorient, juin 1858.) 


PREMIERE PARTIE. 


L’organisation des végétaux volubiles a de tout temps fixé l’attention; 
mais ce n’est guère qu’au commencement de ce siècle que la science a tenté 
(le démêler la cause de la spiralation que présentent, sous les formes les 
plus variées, les organes axilesou appendiculaires d’un grand nombre d'es¬ 
pèces végétales. 

Quelques physiciens avaient pensé d’abord que ce fait est lié avec la 
marche diurne du soleil et son action sur la végétation (1). Wollaston, avec 
ce sens profond qui sait faire valoir, en les soumettant à l’expérience, les 
hypothèses les plus vagues, proposa, comme moyen facile de vérification, 

I observation, dans les deux hémisphères boréal et austral, d’individus de la 
même espèce à tige volubile. Tl ne s’agissait que de s’assurer si, dans ces 
conditions contraires de projection et de marche de la lumière solaire, la 
même plante tourne dans le même sens ou dans deux sens différents. 

Les observations recueillies depuis ont démontré la nullité de l’action 
supposée de cette cause extérieure, qui n’eût jamais servi, d’ailleurs, à ex¬ 
pliquer la direction de la spirale dans deux sens opposés chez les diverses 
espèces ; constamment de droite à gauche, comme dans les Haricots et les 
Liserons, pour le plus grand nombre; de gauche à droite, comme dans le 
Houblon et les Chèvre-feuilles, pour d’autres. Il n’eût pas paru moins inex¬ 
plicable que, chez un petit nombre d’espèces, telles que la Morelle grim¬ 
pante {Solarium Dulcamam) et les Loasa , la volubilité se prononçât indiffé¬ 
remment dans un sens ou dans l’autre. 

Si lasolution n’apparaissait pas encore, l’impulsion du moinsétait donnée. 
L Université de Tuebingen mit la question au concours. En réponse à son 
Programme de prix, M. Palm (2) étudia ce phénomène de l’enroulement 
s piral des tiges dans un mémoire publié en 1827. 

D’après ce savant, les plantes volubiles connues s’élèveraient au nombre 
d environ six cents, dispersées dans trente-quatre familles différentes, la 
Plupart éloignées entre elles et réparties dans les deux grandes classes des 
dicotylédones et des monocotylédones. 

De cet aperçu on pouvait induire et on a conclu, en effet, que la volubilité 
des tiges se montre trop indépendante de l’ordre naturel, lié avec l'orga- 
'usatiou, pour constituer un type particulier de composition anatomique. 


D) fie Candolle, Organographie végétale, 1827. t. I, p. 156. 
% t cher das Winden der Pflanzen, in-8. Tuebingen, 1827. 
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Si donc ces tiges volubiles ont des caractères anatomiques propres, ce quia 
été nié sur des observations qui, peut-être, n’ont pas assez porté l’examen 
sur les détails, il faudra chercher ces caractères distinctifs dans la propor¬ 
tion, l’ordre de décroissement, la forme même et la position des éléments 
de structure les plus intimes. 

il résulte cependant des observations de M. Palm ce fait rematquable 
que toutes les espèces volubiles de la même famille suivent la même direc¬ 
tion. Ceci établirait déjà une présomption en faveur de l’idée que la struc¬ 
ture joue un rôle important dans le phénomème de l’enroulement. 

En somme, le mémoire de M. Palm, qu’a extrait l’illustre De Can- 
dolle M), est plein d'observations et de faits intéressants; mais ses conclu¬ 
sions constatent l’insolubilité du problème, f.a structure anatomique n a 
fourni à ce physiologiste aucune lumière, l.e tissu interne des tiges volubiles 
lui a paru ressembler absolument à celui des espèces non volubiles des 
mêmes familles. 

Au milieu de cette obscurité, De Candolle entrevoit avec une apparence 
de raison le jeu d’un dynamisme particulier; il lui parait que le côté fai¬ 
ble, qui devient le côté intérieur de la spirale, peut déterminer l’enroulement 
par l’obstacle qu’une croissance plus lente apporte à l’élongation du côte 
opposé, plus robuste, lequel, gêné dans son développement, se courbe et 
contracte la forme spirale, résultante mécanique de l’association de forces 


inégales. 


M. Raspail (2), avec la conviction entraînante qui est le cachet de ses 
écrits, a reproduit sous une autre forme l’explication hasardée par De Can¬ 
dolle et émis une théorie qui attribue l’inégalité de croissance à des avoi- 
tements partiels des systèmes mérithalliens. Il voit dans le phénomène de la 
fasciation avec enroulement le cas accidentel du même phénomène qui est 
constant dans d’autres espèces. 

La tératologie, il est vrai, paraît fournir à cette théorie des preuves indi¬ 
rectes qui ont entraîné tous les observateurs. .Mais est-on bien bien sûr que 

même ici les choses se passent comme on les voit ? 

Dans un mémoire assez récent (3), M. Germain de Saint-Pierre émet 

aussi l’avis que le phénomène de la torsion spirale qui accompagne presque 

toujours la fasciation résulte de l’élongation inégale de deux faces ou de 
deux côtés opposés. 

.1 ai moi-même, tout d’abord, été conduit à une conclusion pareille P ai 
l’observation de rameaux de l’Ajonc d’Europe (Ulex curnpœus ) fasciés avec 


(t) Physiologie végétale. Paris, 1832, t. Il, p. 83. 

(2) Physiologie végétale. Paris, 1837, t. I, p. /|52. 

(3) Mém. sur les phénom. de la torsion riiez les végétaux ( Compt. rend. 
se., 185/i, t. XXXIX, p. 95). 
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enroulement. Mais fussent-ils en eux-mêmes bien appréciés, ces faits res¬ 
treints, sans connexion démontrée avec le phénomène normal de la volubi¬ 
lité des tiges, devenaient d’une valeur trop contestable, généralisés, pour 
être acceptés avec continuée. Ces tentatives d’explication a priori, si sou¬ 
vent trouvées en défaut, ont besoin de subir l’épreuve de l’expérimentation 
et de l’analyse, lin dehors de cette voie féconde, tout est incertitude, et la 
vérité la plus probable ne revêt qu’un caractère provisoire et essentielle¬ 
ment révocable. 

De Candolle, que je citais tout à l’heure, a rappellé des faits (1) assuré¬ 
ment liés avec l’histoire des tiges volubiles ; ainsi la plupart des tiges, même 
celles qui sont parfaitement droites, présentent avec plus ou moins d’évi¬ 
dence une direction spirale dans leurs libres; des individus d'espèces non 
volubiles offrent accidentellement des exemples plus ou moins fréquents 
d'enroulement ou de torsion. De même la disposition primitive des feuilles 
des endogènes est en spirale et un grand nombre de celles des exogènes 
prennent cette disposition par l’effet même de leur développement, soit na¬ 
turellement, soit accidentellement. 

L’illustre botaniste hésite à affirmer si la cause de cette tendance spirale 
dans le développement des végétaux est organique ou physiologique. 

Dutrochet, dont le nom est si fréquent dans l’histoire des derniers progrès 
de la science, a fait aussi des recherches sur ce sujet. Il s’est prononcé pour 
I existence d'une cause physiologique dans la production du mouvement 
spiral attribué, dans un mémoire publié en août 18ûù (2), à la marche spi¬ 
rale des liquides et à leur action sur les solides de l'organisme. 

Je suis loin de nier cette action motrice des liquides ; mais elle me semble 
se réduire au rôle de cause occasionnelle. 

Sans doute, il est souvent difficile de séparer, dans l’analyse d’une action 
physiologique, le mouvement propre des fluides de l’influence spéciale due à 
ha structure anatomique de l’appareil mis en jeu, lorsque, comme ici, la 
fonction suppose le concours simultané de ces deux agents. Mais la ques¬ 
tion n’est pas, ce me semble, de déterminer si les liquides impriment du 
mouvement aux solides ou ceux-ci aux liquides; il s’agit plutôt d’établir la 
prédominance des uns sur les autres. Or, à ce point de vue, si l'on ne sup¬ 
pose pas aux plantes volubiles pourvues de liquides ayant une marche, des 
propriétés qui manquent absolument aux autres, il faut de toute nécessité 
faire dépendre le mouvement spiral de leurs tiges de conditions organiques 

différentes. 

D n’est, du reste, pas impossible d’observer, dans les plantes, des mou- 


(!) Orcjan. vègét., t. I, p. 15 h et 155. 

( a ) Voy. Compt. rend.'Acad, sc., 18M, t. XIX, p. 295-303; Am. des sc. mil., 

noOt 18M. 
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vements analogues dont la cause, pour ainsi dire mécanique, ne peut s'ex¬ 
pliquer que par la structure. Ainsi dans beaucoup d'organes, dans les pé¬ 
tioles et les nervures des feuilles, dans les fruits, il existe une élasticité 
latente qui se décèle chez les uns par la fanaison, pour les autres à la ma¬ 
turité, moment où le dessèchement, la mort des parties rompt les soudures, 
modifie les tissus et met tout à coup en évidence une disposition à se con¬ 
tracter, se tordre, se rouler en spirale, dont évidemment l’existence n’a plus 
pour cause actuelle les phénomènes de la vitalité. Je citerai au hasard pour 
exemples les feuilles des Graminées, les styles des Géraniacées, les valves des 
siliques des Crucifères, celles des gousses des Papilionacées. Ces organes se 
détordent par l'humidité et se tordent de nouveau lorsqu’ils se dessèchent. 
On voit de même les bois humides débités en planches se déjeter dans divers 
sens: tous ces faits appartiennent aux propriétés des tissus. 

Une chose singulière, c'est que partout, dans le mémoire cité, Dutrochet 
semble avoir oublié celles de ses découvertes qui touchent de plus près à la 
question et l’éclairent; je me réserve de les rappeler lorsque j’aurai besoin 
d’étayer mes propres observations d’une aussi précieuse autorité. J’aborde 
auparavant l'examen des derniers travaux du savant expérimentateur. 

Se fondant sur la découverte du mouvement ré vol u ti f spontané (l)que les 
sommets des liges du Pisum sativum, que les sommets des lilets préhen¬ 
seurs de plusieurs plantes grimpantes lui avaient révélé, Dutrochet suppose 
que la force intérieure et vitale , à laquelle est du ce mouvement révolutif, 
<'st aussi l’agent de l’enroulement spiral des tiges des végétaux vol u biles. 
Il voit dans l’inégalité d’accroissement en grosseur et en longueur que lui 
ont présentée les deux côtés intérieur et extérieur de la spirale décrite, la 
cause immédiate de la flexion. Ceci pourrait bien passer pour une cause 
organique; mais l’excès de nutrition de l’un des côtés est, selon notre au¬ 
teur, le résultat du dépôt spiral des liquides’nutritifs mus par la force inté¬ 
rieure et vitale dont faction est révolutive autour de l’axe central de la tige. 

Les liquides nutritifs se meuvent en spirale, sans doute, mais ce mouve¬ 
ment n est pas exclusif aux plantes voiubiles ou grimpantes; dans ces plan¬ 
tes, la substance nutritive se dépose, comme toujours, dans les deux seus 
vertical et horizontal. Quant à I inégalité de nutrition en diamètre, cil® 
résulte, de l élaboration d’organes préexistants. 

Il est permis de penser que les propriétés des tissus agissent mécanique¬ 
ment dans la direction du mouvement révolutif et que les liquides y influent 

surtout par la pression de leur masse, l.a structure a sûrement le rôle essen- 

(l) l.<‘ mouvement révolutif consiste dans une sorte de conoïde de révolution, 
que décrivent les jeunes rameaux ou les vrilles des plantes grimpantes et dont la 
base tournée en liant forme un ellipsoïde (voy. Compt. rend. Acad, sc., 18W> 
t. \VII, p. 989; et .-In», sc. nat., novembre 1843, p. 306). 
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tiel dans l’enroulement spiral et la torsion des axes; mais ces phénomènes 
ne se produisent qu’à une certaine époque du développement organique et 
cessent de se manifester pendant la vie même de la plante. Il faut dès lors 
admettre subsidiairement l’intervention de la vitalité. 

Au surplus, les expériences auxquelles Dutrochet se livra l’affermirent 
dans son opinion. Elles lui signalèrent, il est vrai, le mouvement révolutif 
dans le sommet de toutes les tiges volubiles ; il vit le sens de la torsion, le 
sens de la spiralité soumis à la même direction que le mouvement révolutif. 

L’habile physiologiste, séduit par une hypothèse qui semblait se vérifier 
sous ses yeux, négligea de la soumettre à une critique rationnelle et ne put 
se défendre de tout rapporter à une vue ingénieuse dont son esprit était 
imbu. Il ne prit pas garde que son hypothèse n’apportait aucune lumière 
réelle sur le mécanisme intime de la spiralation. INon-seulement les ressorts 
de ce mouvement sont à peine indiqués, mais il fait intervenir une cause 
excitante intérieure qui, ainsi formulée, a le défaut de ne présenter aucune 
idée nette et précise. Je ferai voir plus tard que le premier il a discerné les 
éléments réels de la spiralation, dont pourtant le jeu lui échappe. 

Une observation importante lui fait cependant toucher de près la solu¬ 
tion du problème ;*il a vu dans la Douce-amère (Solanum Dulcamara) des 
tiges offrant les deux directions inverses de la volubilité, et, trouvant cette 
double direction en iapportnvec le sens de la spirale des feuilles, il conclut 
de cette concordance que la direction à droite ou à gauche de la volubilité 
dépend de la spirale des feuilles. Il ne va pas plus loin, il ne prévoit pas 
I objection fournie par beaucoup de plantes volubiles à feuilles décussées; 
•e sens constant de leur spiralité, soit à droite, soit à gauche, repousse, en 
effet, un rapprochement qui s’offrait comme un trait de lumière. Pour gar¬ 
der toute sa vraisemblance, cette vue exige au moins d’être approfondie. 

Je ferai d’ailleurs remarquer que la disposition initiale des feuilles dans 
certaines espèces volubiles est distique (les Haricots); et que c’est par un 


déplacement latéral sur leur axe, procédant de la nutrition et tout à fait indé¬ 
pendant du mouvement de torsion, qu’elles affectent par degrés une disposi¬ 
tion spirale constante. Je ne vois là autre chose qu’un résultat des lois de 
,a symétrie générale. Cette manière de voir est confirmée par l’observation 
faite par Cassini, et que j’ai pu vérifier sur quelques embryons développés 
par la germination, que celles des dicotylédones qui doivent avoir les 
feuilles en spirale ont les cotylédons légèrement rapprochés l’un de l’autre 
SUr I un des côtés de la tige, tandis que lorsque les cotylédons sont rigou¬ 
reusement opposés les feuilles le sont aussi. 

Dutrochet, en définitive, s’est cru « en droit de conclure que les phé- 

" n °mènes divers, 1" du mouvement révolutif du sommet des tiges; 2° de 
’’ 'a volubilité ou de l'enroulement spiralé de ces tiges sur leurs supports; 

° u de la torsion de ces tiges sur elles-mêmes; à u de la disposition enspi- 
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» raie des feuilles sur les tiges; que tous ces phénomènes dépendent de la 
» même cause intérieure, » la force excitante exercée directement sur les 
liquides organiques et communiquée ensuite aux solides. 

La connexion de ces faits pourrait être admise sans entraîner absolu¬ 
ment leur subordination à une même cause, telle du moins que l’auteur la 
conçoit; mais cette connexion n’existe pas. A cet égard, les expériences 
mêmes de Dutrochet ne me semblent pas s’accorder parfaitement avec 
ses conclusions. Je ferai à celles-ci une objection que je crois importante. 

La direction de la torsion des axes n’est pas invariable, même sur la 
même tige; elle est très souvent en sens inverse de la volubilité dans les 
Liserons, constamment dans le Haricot d'Espagne (Pkaseolus multiflorm 
Willd.). Ce fait n’a pas échappé à Dutrochet; il essaie d’en atténuer la 
portée en assurant que « ces exceptions, qui l’ont trompé autrefois, » 
provenaient de ce que les feuilles, en se portant toutes du côté le plus 
éclairé, produisent dans la tige qui les porte une torsion qui est quelquefois 
en sens inverse de celui de sa torsion normale. Je n’ai pas vu cette torsion 
inverse coïncider toujours avec un déplacement des feuilles. J’ai du reste 
fréquemment rencontré des tiges non volubiles de Vrillée (Polygonum Con- 
volvulus) et de Liseron des haies (Convolmlus sepium) étalées sur la terre 
et demeurées sans torsion. Celles que j'ai coupées se sont toujours tordues 
sur leur axe en se fanant, tantôt dans le sens de l’enroulement et tantôt en 
sens contraire. Mais je reviendrai sur ces faits. 

Quoi qu’il en soit, Dutrochet a le premier fixé l’attention sur les rapports 
apparents de la spirale, des feuilles avec le sens de la volubilité, et montré 
ainsi de quel côté l’attention devait désormais se porter. 

J’espère démontrer que la cause de la torsion et de la spiralité des tiges 
est orgauique, qu’elle dépend avant tout de la structure et se manifeste 


par le jeu des propriétés vitales inhérentes aux organes, et des propriétés 


générales de leurs tissus, telles que l’excitabilité, la contractilité, l’exten¬ 
sibilité et l’élasticité. L’action des liquides sera, si l’on veut, celle de la 


vapeur dans nos machines industrielles; ils peuvent donner l’impulsion 
au mouvement, ils ne le créent pas. La cause de celui-ci réside dans les 
ressorts des organes destinés à l’accomplir. 


[La suite à la séance du 12 novembre.) 


NOTE DE M. le baron de ttlÉLICOCQ SUR DIVERSES ÉPICES VENDUES AU XVI* SIÈCLE 
PAR LES APOTHICAIRES DU NORD DE LA FRANCE ET SUR LEURS PRIX (1505-1570). 

(Lille, juillet 1858.) 
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